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Paddington Children’s Hospital

Au volant de sa voiture, Leo Marchetti, duc de Calvanera, aperçut enfin l’imposant bâtiment de brique rouge dont les tourelles au dôme vert brillant sous le soleil lui rappelaient Florence au point qu’il faillit regretter la Toscane. Pourtant, depuis qu’il était venu étudier la médecine à Londres, il s’y sentait davantage chez lui que dans sa ville natale.
Robyn Kelly, la chef du service de chirurgie, l’attendait devant les portes, des reflets dorés jouant dans ses boucles blondes. Elle l’avait prié de venir leur prêter main-forte après l’incendie de l’école primaire de Westbourne Grove, et il avait accepté d’emblée : il n’avait pas oublié son accueil au temps où, encore novice, il effectuait son premier internat. Elle l’avait pris sous son aile protectrice et considéré comme un médecin avant tout, un simple membre de l’équipe.
Il avait vu dans cette requête une occasion de lui retourner sa gentillesse.
Près d’elle, un petit groupe de manifestants brandissait des pancartes sur lesquelles on lisait : « SAUVEZ NOTRE HÔPITAL ! », ou « LA SANTÉ DES ENFANTS PASSE AVANT LE PROFIT ».
C’était, entre autres, pour cette raison que son contrat était de deux mois à peine : cet hôpital pédiatrique vieux d’un siècle et demi était menacé de fermeture et il était prévu de transférer personnel et malades au Riverside Hospital, situé à la périphérie de Londres. Non que Paddington ne soit plus nécessaire — le fait qu’il était bondé de petits patients après l’incendie de cette école proche le prouvait assez — , mais les administrateurs avaient reçu une offre lucrative d’agents immobiliers qui comptaient y aménager des appartements. En vue du fusionnement, l’administration avait déjà réduit le personnel d’une façon drastique au point qu’il était difficile de faire face à tout le travail.
Leo fit la moue. Il avait grandi dans un monde où l’argent était roi et qui le dégoûtait. Si la médecine philanthropique l’attirait, c’était qu’il lui semblait être redevable à la société. Aussi, quand Robyn lui avait exposé la situation, il avait accepté le poste en espérant que sa présence aiderait à médiatiser le plus possible les revendications de ses collègues.
Même si les photographes, qui s’intéressaient plus au duc de Calvanera qu’au Dr Marchetti, n’étaient pas là pour évoquer les difficultés de l’hôpital, il avait bien l’intention de faire figurer les manifestants et leurs banderoles sur toutes les photos. Il avait donc donné rendez-vous à Robyn devant la grande porte, et en plein milieu de la matinée.
Il prit une profonde inspiration et ouvrit la portière de son élégant cabriolet noir.
— Monsieur le duc ! cria un reporter. Par ici !
Des années de pratique lui avaient appris à éviter les clichés en prenant des postures bizarres jusqu’à ce qu’il atteigne l’entrée. Les piquets de grève, sans nul doute prévenus par Robyn, se groupèrent aussitôt derrière lui en brandissant leurs pancartes. Impossible que sur un cliché de lui en gros plan n’apparaissent pas au moins quelques mots d’ordre. Il serra la main à sa chef de service, regarda droit vers les objectifs et sourit aux flashs.
— Est-ce vrai que vous venez travailler ici ? demanda un journaliste.
— Exact.
— Pourquoi Paddington ?
— J’estime que cet hôpital pédiatrique, qui existe depuis cent cinquante ans, doit continuer à fonctionner au lieu d’être fusionné avec le Riverside Hospital, qui est situé en dehors de Londres.
— Mais dont les installations sont plus modernes, fit remarquer un reporter.
— Un équipement de pointe, c’est ça ? Vous savez, en médecine, la modernité n’est pas le plus important. On peut avoir le matériel le plus performant du monde, si le patient n’y a pas accès à temps, ça ne lui sauvera pas la vie.
Le journaliste rougit sans répondre, se dandinant d’un pied sur l’autre.
— Un hôpital doit avant tout être accessible. Que serait-il advenu des enfants de l’école de Westbourne Grove, si le Paddington avait été fermé ? Combien seraient arrivés à temps au Riverside pour être soignés ?
Un silence songeur lui répondit.
— Et j’aimerais que vous citiez ce que je viens de dire dans vos articles, ajouta-t-il à voix plus basse. Parlez donc à ces manifestants dont certains ont eu des enfants soignés ici, écoutez-les raconter leurs histoires. Elles sont bien plus intéressantes que la mienne.
Puis il entra avec Robyn qui allait le présenter à ses collègues du service.
— Je crois qu’ils ont compris, Leo. Merci.
— Tant mieux. Le Paddington est essentiel dans cette ville, et je ferai le maximum pour vous aider à le faire savoir.
Rosie Hobbes, qui entendit ces mots à leur passage, réprima un ricanement. Qui essayait-il de leurrer, ce duc de Calvanera ? Pourquoi le play-boy riche et puissant qu’il était se soucierait-il du sort d’un hôpital londonien ? Il voulait surtout se faire de la publicité… 
À ce qu’il paraissait, il avait accepté ce poste parce que, des années plus tôt, il avait effectué son internat ici sous la houlette de Robyn ; mais comment croire qu’un duc ait vraiment envie d’exercer dans un hôpital bondé, au personnel plus que réduit et sur le point d’être vendu ?
Surtout un si bel homme, grand, aux yeux noirs et aux cheveux bruns coupés court, très séduisant… 
Mais Rosie n’ignorait pas que la beauté et le charme cachaient parfois une personnalité détestable. Elle, et surtout ses jumeaux de trois ans, en avaient fait les frais.
En repensant à cette terrible nuit, elle sentit son cœur manquer un battement et dut reprendre son souffle. Cela datait d’un peu plus d’un an, mais elle éprouvait toujours la même panique en se remémorant les menaces, le regard glacial de ce sale type qui exigeait le remboursement de la dette de jeu de son mari. Et sa façon de regarder les enfants comme s’ils n’étaient qu’un moyen d’obtenir ce qu’il voulait… 
Elle enfonça les ongles dans ses paumes pour se raisonner. Lexi et Freddie allaient bien. S’il y avait eu un problème, la crèche de l’hôpital l’aurait appelée. Personne ne pouvait emmener un enfant sans figurer sur la liste des gens autorisés ou fournir le code personnel attribué à chacun. Michael étant mort, plus personne ne la menaçait. Elle avait retrouvé du travail, et son passé ne troublerait pas sa nouvelle existence.
— Tout va bien, Rosie ? demanda Robyn.
— Oui.
— J’aimerais te présenter le pédiatre qui travaillera avec nous ces deux prochains mois.
Du moins s’il n’avait rien de mieux à faire, songea Rosie. Pour elle, ce genre de type imbu de lui-même n’était pas digne de confiance.
— Leo, voici Rosie Hobbes, l’une de nos infirmières. Rosie, voici Leo Marchetti.
Rosie fit un bref signe de tête.
— Bonjour, docteur.
Ses yeux noirs pétillèrent d’intérêt et il lui adressa le sourire le plus sexy qu’elle ait jamais vu.
— Enchanté de vous connaître, signora.
Il devait s’entraîner devant le miroir…  Et elle était sûre que son accent italien était moins prononcé quand il parlait à Robyn, tout à l’heure. Elle n’avait pas eu droit à la révérence et au baisemain, mais peut-être réservait-il cela pour plus tard ?
— Soyez le bienvenu, monsieur le duc.
Il eut encore ce sourire craquant… 
— Ici, je suis médecin. Vous pouvez m’appeler Leo.
— Docteur Marchetti, dans ce cas, dit-elle d’une voix ferme.
Que ce soit bien clair : elle s’en tiendrait aux rapports professionnels.
— Veuillez m’excuser, je dois revoir des dossiers. Bonne première journée au Château !
Leo n’en crut pas ses oreilles. Au « château » ? Que voulait-elle dire ? Était-ce un commentaire désobligeant sur son origine ? C’était rare que les femmes le détestent d’emblée. En principe, elles lui rendaient aussitôt son sourire. Pourquoi cette jolie infirmière aux cheveux flamboyants et aux yeux d’un bleu vif le traitait-elle ainsi ? L’aurait-il contrariée en une autre occasion ?
Non, il était certain de ne l’avoir jamais rencontrée. Il se serait souvenu d’elle, et pas seulement à cause de son physique. Son caractère intransigeant l’aurait frappé. Elle semblait le défier, et il avait envie d’en savoir plus long sur elle.
Était-elle mariée ? Elle ne portait pas d’alliance, ce qui n’était pas une preuve, de nos jours… 
Et pourquoi se le demander, au fait ? Il était ici pour travailler, et avait pour règle de ne jamais s’intéresser à ses collègues. Du reste, il était supposé trouver une épouse de son rang, avec qui il aurait un héritier.
Mais il répugnait à faire vivre une famille dans le château où il avait grandi, solitaire et malheureux, quêtant sans cesse l’approbation d’un père tyrannique.
Il chassa ces pensées importunes et lui adressa son plus beau sourire.
— Merci mille fois !
Puis il suivit Robyn, qui tenait à le présenter au reste de l’équipe.
   
   
Après avoir revu les dossiers et tapé ses notes sur l’ordinateur, Rosie se dirigea vers la première salle. Le Dr Marchetti avait dû passer dans la seconde, maintenant, pour serrer des mains… 
Pourquoi l’avait-il tant troublée ? Outre son physique de star de cinéma, il était charmant et inspirait confiance…  Mais cela ne signifiait rien : son mariage avec un homme de ce genre était vite devenu un enfer. Par conséquent, elle le tiendrait à distance le plus possible.
Elle s’approcha du lit de Penelope Craig, dont on tentait de contrôler le défaut cardiaque et qui restait à l’hôpital un jour sur deux pour son traitement.
— Comment vas-tu, Penny ?
La fillette leva la tête de son dessin et lui adressa un adorable sourire.
— Bonjour, Rosie ! Je vais bien, merci.
Rosie échangea un regard avec Julia, la mère de l’enfant, qui savait aussi bien qu’elle que c’était faux. Mais Penny ne se plaignait jamais.
— Tant mieux. Je voulais juste… 
— Prendre mes constantes, je sais.
Rosie mesura le pouls, la température et la saturation en oxygène.
— Voilà, c’est fini. Oh ! j’ai quelque chose pour toi !
Elle fouilla dans sa poche et en sortit une feuille d’autocollants.
La fillette eut un sourire radieux.
— Chic, des chatons ! Regarde, maman !
— Ils sont adorables ! commenta Julia avec enthousiasme.
Feint, songea Rosie en voyant ses traits tirés et sa lassitude derrière son sourire. Elle savait ce que c’était de s’inquiéter pour ses enfants et de se sentir impuissante… 
Elle adressa un clin d’œil à Penny.
— J’espère que ce nouveau médicament te remettra sur pied bientôt.
La fillette, qui voulait être ballerine, portait un tutu rose même dans son lit, et Rosie espérait de tout cœur qu’elle réaliserait un jour son rêve.
— Je vous laisse, à présent. Bien entendu, je reviens à l’heure du déjeuner pour lire une histoire.
— Merci, Rosie, c’est si gentil à vous !
Après avoir vu les autres enfants dont elle avait la charge, elle alla remplir les dossiers au comptoir des infirmières.
— Tu as vu le duc ? demanda Kathleen, sa collègue, en s’éventant de la main. On dirait un acteur de cinéma.
Rosie leva les yeux au ciel.
— La beauté ne se mange pas en salade !
— Ne sois pas si méchante ! Il a vraiment l’air d’un chic type. Sa photo est déjà sur Internet, avec une banderole « Sauvez notre hôpital » à l’arrière-plan. Tu vois bien, il va tout faire pour nous soutenir.
— Super… , répondit-elle avec un sourire forcé.
Kathleen lui jeta un regard intrigué.
— Qu’est-ce qui te prend, Rosie ?
— J’ai eu une nuit agitée. Lexi a fait un cauchemar, et je ne me suis pas rendormie tout de suite.
— Franchement, je me demande comment tu t’en sors. Surtout avec des jumeaux… 
— Eh bien, c’est simple, la joie et l’amour sont multipliés par deux, et je ne veux pas en perdre une miette. Et je peux compter sur mes parents et ma sœur.
— Quand même…  Ton mari doit te manquer !
Inutile que tout le monde sache qu’avant la mort de Michael elle voulait divorcer…  C’était plus commode de se dire veuve. Pourtant, elle avait repris son nom de jeune fille et l’avait choisi pour ses enfants.
— C’est dur, en effet.
Elle ne mentait pas tout à fait : l’homme qu’elle avait épousé lui manquait. Pas le malade qui avait préféré le jeu à sa femme et ses enfants… 
   
   
— Je crois que nous serons appelés à travailler souvent tous les deux. Et si nous déjeunions ensemble, pour faire un peu connaissance ?
Elle releva la tête de ses dossiers. C’était Leo Marchetti.
— Navrée, je me suis déjà engagée.
Comme tous les lundis, mercredis et vendredis où Penny était à l’hôpital.
— Je suis certaine que Kathleen et les autres seront heureuses de partager votre repas, ajouta-t-elle.
— Merci. Je vais tâcher de les trouver.
Il ne s’était pas départi de son sourire enjôleur, et elle eut un peu honte d’avoir été aussi sèche avec lui. Mais il avait déjà tourné le coin…  Trop tard pour le rappeler et lui donner des explications.
   
   
Leo était intrigué : pourquoi Rosie Hobbes le traitait-elle ainsi ? Elle était la seule à ne pas l’avoir accueilli avec chaleur.
Détestait-elle la gent masculine en général ?
Sans doute que non puisqu’il l’avait vue parler au cardiologue, Thomas Wolfe, avec qui elle semblait très à l’aise.
En fait, pourquoi en était-il si contrarié ? Elle n’était qu’un membre de son équipe, et c’était partout pareil : avec certains le courant passait tout de suite, et avec d’autres on ne travaillait qu’en serrant les dents. Rosie était visiblement de ceux-là…  Il lui suffisait de garder son calme. Malgré tout, il ne put s’empêcher d’interroger à son sujet les deux internes et les deux infirmières avec qui il déjeunait.
— Rosie ne vient jamais à la cantine, si je comprends bien ?
— Pas les jours où Penny est ici, répondit Kathleen.
— Qui est Penny ?
— Vous avez dû la voir durant la visite avec Robyn. Une de nos patientes, six ans, des tresses blondes et des prunelles incroyables, grises entourées de noir… 
— Désolé, ça ne me dit rien.
— Eh bien, vous ne tarderez pas à la connaître. Elle souffre d’un défaut cardiaque, et ça fait des mois qu’elle entre et sort d’ici. C’est toujours Rosie qui s’occupe d’elle, et à l’heure du déjeuner elle lui lit des histoires…  Des histoires de danse classique, c’est sa passion.
— Donc, Penny est la préférée de Rosie ?
— Et de tout le service…  Avez-vous remarqué les dessins de chatons et de danseuses affichés dans la salle du personnel ? Ils sont presque tous d’elle.
— D’accord. Je vois.
C’était donc si simple…  Mais pourquoi Rosie n’avait-elle rien précisé ? Parce qu’elle craignait qu’il lui reproche de faire du favoritisme ?
Il bavarda avec les autres jusqu’à la fin de leur pause, puis retourna dans la salle et se trouva nez à nez avec Rosie qui devait venir de chez sa petite patiente.
— Alors, votre histoire a plu à Penny ?
Il la vit rougir.
— Comment êtes-vous au courant ?
— Par Kathleen.
— Hum…  Ça lui fait plaisir, et ça permet à Julia ou à Peter de sortir prendre l’air quelques minutes. Robyn est d’accord, ajouta-t-elle très vite.
Ainsi, elle avait bien redouté qu’il désapprouve… 
— J’estime que c’est très gentil de votre part.
Qu’est-ce qui pouvait la pousser à sacrifier si souvent sa pause déjeuner ? Son affection pour la fillette, simplement ? Mais pas question d’être indiscret s’il ne voulait pas la voir rentrer dans sa coquille.
— C’est une petite fille adorable.
— Vous accepteriez de me parler d’elle en sortant de l’hôpital ? Il paraît qu’il y a un pub sympa juste en face. La grenouille et la…  ?
— Pêche, termina-t-elle. Je regrette, je ne peux pas.
Ou elle ne voulait pas… 
— Vous vous êtes déjà engagée ailleurs ?
— Exactement.
— Dommage…  Une autre fois, alors.
Elle se borna à un signe de tête peu enthousiaste.
Il devrait laisser tomber. Certaines de ses collègues avaient déjà laissé entendre qu’elles lui tiendraient volontiers compagnie s’il se sentait seul. Il pourrait s’amuser à accepter leurs offres, les unes après les autres… 
Mais Rosie l’attirait. Pas seulement pour être l’une des rares à le repousser, chose que son ego pouvait supporter. Surtout, elle l’intriguait. Juste parce qu’il la sentait différente de ses conquêtes habituelles, ou était-ce plus profond ?
Cela faisait longtemps qu’une femme ne l’avait pas intéressé à ce point, et ce n’était pas une simple question d’attirance physique. Il voulait comprendre pourquoi.
Demain, songea-t-il. Il essaierait de lui parler demain.
   
   
Rosie avait cinq minutes de retard, et les enfants l’attendaient déjà avec leur sac à dos. Son amie Nina, assistante à la crèche, les faisait chanter en leur enseignant les gestes accompagnant la chanson. Elle éprouva une bouffée d’amour pour ses jumeaux si différents l’un de l’autre : Lexi, vive et sûre d’elle, son portrait craché, hormis les boucles blondes qu’elle tenait de Michael. Et Freddie, plus calme, timide, aux boucles châtaines et aux yeux du même bleu que les siens. Elle avait la ferme intention de les entourer d’amour, en espérant qu’ils ne se rappelaient pas ce qu’ils avaient vécu du temps de leur père.
— Maman !
Ils se précipitèrent vers elle et l’entourèrent de leurs bras.
— Mes bébés !
L’émotion lui coupait la respiration tant elle se sentait soulagée de les revoir. Elle les prit chacun par une main pour sortir de l’hôpital.
— Alors, qu’avez-vous fait de beau, aujourd’hui ?
— On a chanté, dit Lexi, avant de hurler d’une voix de fausset le premier couplet d’En sortant de l’école.
— C’est très joli, ma chérie !
— Et on a frabiqué un chien en papier, ajouta Freddie. Le mien, il était violet.
— Super, mon cœur.
Le grand regret de son fils était de ne pas avoir de chien. Mais, pour l’instant, c’était impossible. Un animal n’était pas fait pour rester enfermé seul toute la journée… 
— On a mangé des cookies ! s’écria Lexi.
— Au chocolat. C’est Nina qui les fait, ajouta Freddie. Ils étaient crou…  crous… , articula-t-il les sourcils froncés, visiblement désolé de ne pas se souvenir de ce mot nouveau.
— Croustillants ? Et Nina les a faits, mon chéri.
Les jumeaux bavardèrent sans interruption dans le métro, pendant les dix minutes de marche qui les séparaient de la maison, et continuèrent pendant le dîner et quand elle leur donna un bain. Si Freddie était très réservé en présence d’étrangers, il se rattrapait à la maison.
Et elle les laissait parler et rire. Elle avait tant redouté que cette horrible scène avec le soi-disant associé de Michael les ait traumatisés ! Mais, à deux ans à peine, ils n’avaient pas compris qu’on les menaçait, ni perçu sa propre terreur.
Une fois qu’ils furent au lit, elle se blottit sur le canapé avec une tasse de thé et un livre. Quelle tranquillité ! Bien entendu, elle avait toujours en charge les enfants, la cuisine et le ménage, mais elle n’avait plus à subir les sautes d’humeur incessantes de son mari. Même si c’était dur d’élever les jumeaux seule, elle était bien entourée et Michael n’était plus là pour saper en permanence sa confiance en elle.
Parmi sa famille ou ses amis, on lui avait suggéré de trouver quelqu’un et, d’un côté, elle aurait bien aimé avoir un homme contre qui se blottir quand elle s’éveillait d’un cauchemar. Mais elle ne pouvait s’empêcher de se défier de tous, même si son père ou les maris de ses amies étaient de chics types. Après s’être si cruellement trompée, elle se méfiait aussi de son propre jugement. Et il y avait les jumeaux…  Par conséquent, elle répondait évasivement à ses proches, et opposait un « non » ferme à toute invitation.
Exactement comme à celle de Leo Marchetti d’aller boire un verre au pub.
En y réfléchissant, elle avait été assez brusque… 
D’accord, mieux valait éviter ce play-boy, mais il s’était peut-être senti un peu perdu au Paddington où il ne connaissait que Robyn…  Elle se sentit soudain coupable : il n’était responsable ni de son physique avantageux ni de sa position sociale…  Demain, pour se rattraper, elle lui proposerait de déjeuner avec lui.
En prenant la précaution d’indiquer clairement qu’il ne s’agissait que de partager son repas à la cantine.
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Riche, séduisant, bienveillant envers ses petits patients : le
Dr Leonardo Marchetti a tout de I'homme idéal... si sa réputation
de séducteur ne le précédait pas. Et bien qu’elle semble ne pas
laisser le beau pédiatre indifférent, Rosie refuse ses propositions.
Car pour une simple infirmiére, seule avec ses jumeaux de trois
ans, I'idée méme de prendre le risque de souffrir de nouveau
est inconcevable...

MEREDITH WEBBER
Coup de foudre pour un séducteur

Emma peine a retrouver son calme... Marty lui a effleuré
la main, alors qu'ils sont en pleine mission de sauvetage.
Pourtant, elle doit se remobiliser au plus vite et quitter des
yeux le séduisant pilote d’hélicoptére qui tourmente son
ceeur, si elle veut sauver son patient. D'autant plus que Marty
est un séducteur notoire, aucunement intéressé par les relations
stables. Et encore moins par une mére célibataire de jumeaux
en bas age, comme elle...

EMILY FORBES
Des jumeaux pour le Dr Jefferson

Devenue tutrice de ses neveux aprés la disparition de leurs
parents, le Dr Jefferson sait qu’elle va devoir abandonner
quelque temps sa carriére. Partagée entre sa passion et son
sens du devoir, elle quitte Canberra pour Sydney. C'est le
moment que choisit Nick, médecin comme elle, pour entrer
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